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ECLAIRCISSEMENTS

SUR L ’ ESPRIT DES LOIS .

I .

Qu elques personnes ontfait celte objec -
tion : Dans le livre de l ’Esprit deslois c ’est l ’lion -
neur ou la crainte qni sont le principe de cer -
tains gouvernements , non pas la vertu ; et la
vertu n’est le principe que de quelques autres :
donc les vertus chretiennes ne sont pas requises
dans la plupart des gouvernements .

Voici la reponse . L ’auteur a mis cette nole
au cliapitre V du livre troisieme . « Je parle ici
« de la vertu politique , quiestlavertu morale ,
« dans le sens qu ’elle se dirige au bien general ;
« fort peu des vertus morales particulieres ; et
« point du tout de cette vertu qui a du rapport
« aux verites revelees . » II y a au cliapitre sui -
vant une autre note qui renvoie a celle - ci ; et ,
aux chapitres II et III du livre cinquieme ,
l ’auteur a defini sa . vertu , Yamour de la
fiatrie . II definit l ’amour de la patrie , IVz -
mour de Tegalite et de la frugalite . Tout le
livre cinquieme pose sur cesprincipes . Quand
un ecrivain a defini unmot dans son ouvrage ,
quand il a donne , pour me servir de cette ex-r

a ? .
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pression , son dictionnaire , ne faut -il pas en -
tendre ses paroles suivant la signification qu ’i'l
leur a donnee ?

Le mot de vertu , comme la plupart des
mots de toutes les langues , est pris dans di¬
verses acceptions : tantdt il sigriifie les verlas
cbretiennes , tantdt ies vertus paiennes ; sou -
vent une certaine vertu chretienne , ou bien
unecertaine vertu pai 'enne ; qnelqnefois la for¬
ce ; quelquefois , dans quelques langues , une
certaine capacite pour un art ou de certains
arts . C ’est ce qui prccede ou ce qui suit ce mot
qui en fixe la signification . Iri l ’auteur a fait
plus ; il a donne plusieurs fois sa definition .
On n ’a donc fait robiection nue parcequ ’ona
lu l ’ouvrage avec trop de rapidite .

II .

L ’ auteur a dit au livre II , chapitrelll :
n La meilicure aristocratieestcelle oii la partie
« du peuple qui n ’a point de pari a la puissance
« est si petite et si pauvre que la partie domi -
(i nante n ’a aucuu interet a l ’opprimer : aiusi
o quand Antipater cfablit a Alhene .s que ceux
« qui n ’auroirnt pas deux mille dracbmes se -
« roient exclus du droit de suffrage ( i ) , il for -
« ma la meilicure aristocratie qui füt possible ;

( i ) Diodore , Uv . X.V1II , p . 601 , edit . de Rho -
dojuan .
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».pnrceque re eens etoit si 'petit qu ’il nVxcluoit
« que peu de gens , et personne qui ent quel -
« que consideration dans la eile . Les famijlcs
« aristocratiques doivent donc efre penple au -
« tant qu ’il est possible . Pins une arislocratie
« approcliera de la democratie , plus eile sera
« parfaite ; et eile le deviendra moins ä mesurc
« qu ’elle approcliera de la monarebie . »

Dans une lettre inserer dans le jöurnal de
Trevoux , du mois d ’avril 1749 ) on a objeete
a l ’auteur sa citatlon meine . On a , dit - on , de -
yant lrs yeux l ’endroit eite ; et on y trouve
qu ’il n ’y avoit que neuf mille personnes qui
eussent le eens prescrit par Antipater ; qu ’il
y en avoit yingt - deux mille qui ne l ’ayoient
pas : d ’oü l ’on conelut rpie l ’auteur applique
mal ses citations , puisqne , dans cette republi -
que d ’Antipater , le petit nombre etoit dans le
eens et que le grand nombre n ’y etoit pas .

n je p o N s E .
Ii , eut fte ä desirer que celui qui a fait cette

critiqne eilt fait plus d ’attention et ä ce qu a
dit l ’auteur et ä ce qu ’a dir Diodore .

1° . Il n ’y axoit point vnigt -deux mille per¬
sonnes qui n ’cusscntpas le eens dans larepu -
blique ( t ’Anlipatrr : les yingt - deux mille per¬
sonnes dont parle Diodore furo nt releguees et
elablies dans la Tlirace , et il ne restapour for -
111er cette repubiiq . ie que les neuf mille ci -
toyens qui avoient le eens , eleeux du bas peu -
ple qui ne vouluren t pas partir pour la Tlirace .
Le lecteurpeut consulter Diodore .



a56 eceaircissemeN * s , etc .

2° . Qu and il seroit reste ä Atlienes vingfc -

deux mille personnes qui n ’auroient pas eu le
eens , l ’objection n ’en seroit pas plus jnste . Les

mots de grand et de petit sont relatifs . Neuf
mille souverains dans un etat font un nombre

immense , et vingt - deux mille sujets dans le
mente etat font un nombre infiniment petit .
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